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                    Zerif
                
            

            
                Zerif coinça ses doigts dans une petite
                    crevasse et se hissa sur l’étroit rebord rocailleux. Les majestueuses cimes des
                    montagnes Kenjoba se dressaient devant lui. Depuis la vallée lui parvenaient
                    encore les cris des guerriers niloais et des Capes-Vertes à ses trousses. Ils le
                    pourchassaient depuis des jours. Il avait cru qu’il pourrait se cacher dans un
                    des villages du sud du Nilo, mais, rapidement, quelqu’un l’avait reconnu et avait alerté les
                    autorités. Il s’était enfui dès qu’il avait aperçu le premier Cape-Verte dans le
                    petit village.

                Maintenant que la guerre était terminée, Zerif découvrait qu’il ne
                    lui restait que très peu d’alliés. La plupart des Conquérants s’étaient rendus
                    dès qu’ils avaient perdu le contrôle de leurs animaux totems, grâce à la
                    destruction de l’Arbre Éternel qui annulait les effets de la Bile de Gerathon.
                    Les rares combattants encore loyaux au Roi Reptile ne voulaient plus rien avoir
                    à faire avec Zerif. Ils l’auraient sûrement livré aux Capes-Vertes eux-mêmes
                    s’ils avaient pu.

                Même le chacal de Zerif n’était pas resté à ses côtés. Comme les
                    autres animaux, il avait abandonné son humain aussitôt que celui-ci avait perdu
                    son contrôle sur lui.

                Heureusement que Zerif ne s’était pas embêté à lui trouver un nom.

                Peu importe, se disait-il. Je
                        suis Zerif. Je finirai par triompher. Comme toujours.

                Il s’éleva jusqu’à la crête suivante, s’égratignant le visage et les
                    mains pendant son ascension. Sa tunique bleue, déchirée et usée, battait dans le vent déchaîné. Les rafales
                    changèrent de direction et soudain une puanteur de pourriture lui envahit les
                    narines. Il regarda autour de lui. À sa droite, sur un autre rebord, de grandes
                    buses noires dévoraient les restes d’un animal. Zerif recula pour prendre le
                    plus d’élan possible et il s’élança dans les airs, ses jambes affaiblies se
                    débattant furieusement. Il atterrit de justesse sur la crête, manquant tomber
                    dans le vide. Quand il reprit enfin son équilibre, il se rua sur les oiseaux
                    pour les chasser.

                Il se pencha sur la carcasse en décomposition. Il ne restait plus
                    grand-chose du chien sauvage, quelques lambeaux de chair pendaient encore à ses
                    os desséchés, et son pelage était complètement ravagé. Zerif ramassa pourtant la
                    dépouille et la balança sur son épaule. Un des Capes-Vertes était accompagné
                    d’un renard ; il espérait ainsi camoufler sa propre odeur.

                Après avoir progressé encore pendant quelques heures, Zerif arriva
                    devant une longue fente dans la pierre. Au prix de gros efforts, il s’y
                    engouffra. Çà et là, des carrés de mousse verte recouvraient les parois lisses et froides de
                    la petite caverne, à peine assez grande pour qu’il s’y asseye. Il tremblait si
                    fort que ses dents s’entrechoquaient et ses doigts étaient bleus, mais il
                    n’osait allumer un feu.

                La colère grondait en lui. Cela n’aurait pas dû se passer ainsi. Il
                    s’était allié avec les Conquérants et ils l’avaient lâché.

                Zerif posa la carcasse à côté de lui et se recroquevilla. Patiemment,
                    il élaborerait un nouveau plan. Les Capes-Vertes allaient bien finir par arrêter
                    leurs poursuites.

                Et alors, très bientôt, il allait redevenir aussi fort et puissant
                    que par le passé.

                Deux jours plus tard, il n’était toujours pas sorti de sa cachette.

                Chaque fois qu’il envisageait de remonter à la surface, il croyait
                    entendre les pas des Capes-Vertes ou les cris des guerriers niloais. Peut-être
                    que ce n’était que le vent. Ou des rochers qui dégringolaient sur le flanc de la
                    montagne. Peut-être qu’il rêvait ces bruits. Il avait essayé de manger de la
                    mousse pour reprendre des forces, mais avait vomi l’herbe amère dès qu’elle
                    avait atteint son estomac.

                Et c’était là
                    que, le visage collé contre le sol, il avait vu pour la première fois le ver
                    gris ramper devant lui.

                Il était petit et étrange, et d’une fluidité surprenante : on aurait
                    dit une volute de fumée. Il avançait vers Zerif avec une détermination
                    inquiétante, comme s’il était parfaitement conscient de sa présence. Zerif
                    n’avait jamais rien vu de tel.

                
                    Qu’est-ce que c’est ? Une sangsue ? Une limace ?
                

                
                    Est-ce comestible ?
                

                Zerif secoua la tête, indécis. Le puissant Zerif
                        est-il tombé assez bas pour se laisser tenter par l’idée de manger un ver de
                        terre ?

                Il ramassa le lombric pour l’étudier, mais la bête se tortilla sur sa
                    main bien plus rapidement qu’il ne s’y était attendu. Avant qu’il s’en
                    aperçoive, le ver avait atteint son coude. Zerif agita le bras de toutes ses
                    forces, mais sans parvenir à l’en déloger, et le ver s’introduisit dans une
                    entaille profonde sur son épaule. Paniqué, Zerif se jeta contre le mur de
                    pierre, dans l’espoir de le broyer. Comme cela n’avait pas suffi, il s’empara
                    d’un caillou pointu pour retirer le lombric de sous sa peau.

                Rien n’arrêtait
                    la créature. Elle progressa en lui, jusqu’à sa clavicule, pour remonter vers son
                    cou et son visage. Zerif la sentait s’entortiller. Il poussa un hurlement de
                    peur et de douleur. Le ver, enroulé sur lui-même, s’arrêta sur son front.

                Zerif se débattit, enfonçant ses ongles dans sa peau.

                Et, soudain, il se figea. Ses jambes et ses bras s’immobilisèrent.
                    Ils ne lui appartenaient plus.

                Doucement, il entendit de lointains murmures du passé résonner dans
                    son esprit. Presque inaudibles au début, ils s’intensifièrent et vinrent
                    alimenter le courroux et la haine déjà présents dans son âme.

                Le pouvoir irradia en lui. Il se leva. Il n’avait plus ni faim ni
                    mal. Il percevait des voix qui lui ordonnaient de partir. Vers le nord. Un être
                    d’une grande puissance l’y attendrait. Un aigle.

                
                    Halawir.
                

                Soudain, Zerif se retrouva entouré par des centaines de petits vers
                    gris. Ils suintaient des rochers tel du liquide opaque. Des parasites. Ses
                    alliés.

                Avec leur aide, Zerif retrouverait sa place. Il serait craint et
                    vénéré.

                Il dirigerait le monde.
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                     Ondulations
                
            

            
                Takoda était assis au bord de la mer de
                    Soufre. L’eau jaune et abrasive léchait le cuir usé de ses bottes, mais il ne
                    voulait pas reculer. C’est de là qu’il avait la meilleure vue sur la mer
                    infinie, les falaises escarpées et la petite bande de plage entre les deux.

                Il scrutait le paysage à la recherche de la peau pâle de Xanthe et de
                    ses cheveux blancs. Il savait qu’elle allait les trouver. Il le fallait. Il refusait de penser
                    le contraire.

                Cela faisait combien de temps qu’ils l’avaient perdue, depuis leur
                    traversée périlleuse des champs arachnéens ? Quelques heures ? Des jours ? Plus
                    longtemps encore ? Même s’il ne la connaissait que depuis peu de temps, il en
                    était venu à apprécier leurs longues marches. Elle semblait aussi fascinée par
                    la vie de Takoda chez les moines qu’il l’était par son existence souterraine.
                    Elle n’était pas que leur guide. Elle était leur amie. Son
                    amie. Et désormais elle avait disparu. Tout comme ses parents, pendant la
                    guerre.

                Plus loin sur la rive, Meilin et Conor vidaient une grande courge
                    mauve. Ils en avaient trouvé un champ entier en explorant les grottes de la
                    falaise. Le fruit puait tellement que Takoda avait failli rendre le peu de
                    nourriture qu’il avait dans le ventre. Mais après un essai, ils avaient conclu
                    que son écorce dure pourrait les transporter en mer.

                Takoda entendit des pas derrière lui, mais resta sur place. Même le
                    sable fin de la mer de Soufre n’étouffait pas les lourdes foulées de Kovo, la Bête Suprême.
                    Son animal totem.

                Quelques semaines plus tôt, Takoda n’aurait pas eu besoin de
                    l’entendre approcher pour sentir sa présence. Elle ne le quittait pas, toujours
                    à l’orée de ses propres pensées. Même s’il avait trouvé cette sensation étrange
                    au départ, il avait fini par s’y habituer. Elle lui rappelait le bourdonnement
                    constant d’un colibri à côté d’une fleur. Mais, à présent que les liens entre
                    les animaux et leurs humains se distendaient, il ne sentait pratiquement plus le
                    gorille en lui.

                Takoda avait d’abord considéré cet éloignement comme une bénédiction.
                    Il serait peut-être enfin débarrassé du gros singe, ce traître fourbe
                    responsable des deux guerres de l’Erdas. Pourtant, maintenant, Takoda ne pouvait
                    plus imaginer la vie sans Kovo.

                D’autant que, depuis leur association, Takoda éprouvait moins de
                    colère et de douleur au sujet de la mort de ses parents. Le tourbillon dans son
                    cœur s’était apaisé, il ne le rongeait plus avec la même puissance. Takoda
                    pouvait le supporter. Mais la disparition de Xanthe l’avait ravivé.

                Kovo lâcha une
                    grande poignée d’algues à côté de Takoda. Sans Xanthe, Takoda et ses compagnons
                    n’avaient aucun moyen de faire la différence entre la végétation comestible, qui
                    pourrait les nourrir, et celle qui risquait de les intoxiquer ou pire. Pendant
                    une de ses explorations, Meilin avait fini par trouver des herbes que Xanthe
                    leur avait appris à sucer pour en tirer les éléments nutritifs. Même en son
                    absence, Xanthe les sauvait.

                Kovo donna une tape à Takoda pour forcer le jeune garçon à le
                    regarder. Celui-ci était souvent surpris par la délicatesse du gorille. Quand
                    Kovo fut certain d’avoir capté l’attention du garçon, il pinça les doigts et les
                    approcha de sa bouche.

                – Merci. Mais Conor et Meilin ont déjà mangé ?

                Takoda crut voir le gorille lever les yeux au ciel.

                Kovo et Meilin ne s’aimaient pas. Jamais ils ne le reconnaîtraient,
                    mais ils se ressemblaient à maints égards. Les deux étaient des meneurs d’hommes
                    qui exigeaient, quand demander aurait été bien plus
                    simple.

                Pour ce qui était de Conor, Takoda avait l’impression que Kovo ne
                    tenait déjà plus compte de lui. Les symptômes de sa maladie s’aggravaient de jour en jour. Le
                    parasite progressait moins vite, mais il ne s’était pas arrêté. Bientôt, Conor
                    serait entièrement possédé.

                Takoda ramassa une partie des herbes et tenta de les rendre à Kovo.

                – Eux aussi, ils ont besoin de se nourrir. Et ils se sentiraient
                    sûrement plus à l’aise en ta présence, si c’était toi qui leur apportais ces
                    algues.

                Kovo grogna et remonta sur la plage, vers les falaises, ses poings
                    s’enfonçant dans le sable. Les herbes se couvrirent de poussière et de crasse.

                Takoda laissa échapper un soupir en se relevant. Il nettoya les
                    algues autant que possible et partit vers Meilin et Conor. Il avait proposé son
                    aide pour la confection du bateau, mais Meilin l’avait dispensé de cette corvée
                    quand elle avait remarqué qu’il passait plus de temps à scruter l’horizon qu’à
                    creuser dans la courge.

                Briggan se redressa et tourna autour de Takoda.

                – Désolé, ce n’est pas de la viande, lança le garçon à l’adresse du
                    loup.

                Briggan lâcha un
                    gémissement de dépit avant de retourner auprès de Conor. Le loup n’avait
                    pratiquement plus quitté son humain depuis que le feu avait pris sur la toile
                    d’araignée, même s’il détestait sentir le sable noir sous ses pattes.

                – Kovo a trouvé d’autres algues, annonça Takoda à Conor.

                De la sueur couvrait le front du jeune homme, et Takoda se demanda si
                    c’était l’effort qui le faisait tant transpirer… ou le parasite lové au creux de
                    son cou. Il comprenait pourquoi Meilin les pressait tellement. Le temps leur
                    était compté.

                – Merci, grommela Conor. Une pause ne me fera pas de mal.

                – Tu es sûr que ce sont de bonnes algues ? demanda Meilin sans cesser
                    de gratter la courge. Ça ne m’étonnerait pas que Kovo veuille nous empoisonner.

                – Quand vas-tu apprendre à lui faire confiance ? demanda Takoda en
                    secouant la tête.

                – Jamais, répondit Meilin, tranchante.

                Takoda éclata de rire, mais s’arrêta net en comprenant que Meilin
                    était sérieuse. Il croqua dans la plante filandreuse.

                – Ce sont des
                    algues, dit-il en mâchant. Pas de doute là-dessus.

                – Parfait. Il faudra qu’on en fasse des réserves pour le voyage.

                Meilin posa la pierre qu’elle utilisait pour vider la courge et
                    s’étira les mains. Elles étaient rouges et abîmées d’avoir tant travaillé.

                – Qu’est-ce que tu en penses, Conor ? Ça suffit ?

                Comme le garçon ne répondait pas, Briggan le poussa du bout de son
                    museau.

                Conor plissa les yeux et regarda tour à tour le loup et Meilin.

                – Désolé. Tu disais ?

                – Rien d’important.

                Meilin ferma les paupières et effleura le tatouage sur sa peau en
                    grimaçant. Quelques secondes plus tard, Jhi apparut.

                – Tu devrais aller te reposer. Jhi va te soigner pendant que Takoda
                    et moi, on charge des provisions. On partira dès qu’on aura fini.

                Takoda s’affola. Il cracha le morceau d’algue qu’il avait dans la
                    bouche.

                – Déjà ? Tu
                    devrais peut-être dormir un peu toi aussi. Kovo et moi, on prend le premier tour
                    de garde…

                – Sûrement pas, trancha Meilin.

                – Même si tu n’as pas confiance en Kovo, tu peux compter sur moi,
                    quand même.

                Il passa sa cape verte sur ses épaules.

                – N’oublie pas qu’on est du même côté.

                Jhi, la femelle panda, qui s’occupait de Conor, s’interrompit pour
                    assister à l’échange entre Takoda et Meilin. Elle s’assit doucement sur le
                    sable, ses oreilles noires tressautant. Ensuite, elle se pencha sur Conor et lui
                    lécha la peau, mais son regard resta fixé sur les deux enfants.

                – Ce n’est pas un problème de confiance, assura Meilin. Mais nous
                    n’avons pas un instant à perdre.

                Elle contourna leur bateau de fortune pour se poster devant Takoda.

                – Attendre une journée de plus ne la ramènera pas.

                Avec son franc-parler, c’était comme si elle lui plantait un couteau
                    dans le cœur.

                – Qu’est-ce que tu en sais ? s’emporta Takoda.

                Il perçut la
                    colère dans sa propre voix. Les moines n’auraient pas été contents de lui.

                – Xanthe connaît ces grottes mieux que nous tous. Elle va finir par
                    nous retrouver.

                – Takoda, lâcha Meilin sur un ton compatissant qui ne fit
                    qu’enflammer Takoda encore davantage. Ça fait au moins deux jours. Elle aurait
                    déjà dû revenir.

                Elle tourna la tête vers la mer.

                – Cape-Verte confirmé ou pas, tu as le devoir de sauver Sadre pour Xanthe. C’est ce qu’elle aurait voulu.

                Takoda ignorait s’il restait même quelqu’un à sauver à Sadre. La plus
                    grande partie de ses habitants avait péri, massacrés par le Wyrm et ses
                    parasites.

                – Aide-moi à rassembler le matériel pour le voyage, demanda Meilin en
                    posant sa main sur l’épaule du jeune garçon. Il nous faut une rame pour avancer.

                Il se dégagea.

                – Je ne sais pas si je deviendrai jamais un Cape-Verte confirmé, si pour cela il faut se montrer tellement impitoyable. Je
                    suppose que la grande Meilin du Zhong n’a jamais perdu un être cher.

                Meilin ouvrit de grands yeux, qui se rétrécirent aussitôt.

                – Très bien, reste ici et pleure sur ton triste sort, je vais me
                    débrouiller seule.

                Elle fit volte-face et s’élança vers la plage.

                Takoda la regarda disparaître dans une grotte. Le goût amer dans sa
                    bouche n’était pas dû aux algues. Il remarqua que Jhi l’observait toujours.
                    Leurs regards se croisèrent et Takoda sentit qu’elle pénétrait dans son âme. Sa
                    colère s’apaisa doucement. La faim qui rongeait son estomac, la tristesse
                    d’avoir perdu Xanthe et ses parents, et même le désespoir de cette mission, tout
                    s’estompa en lui.

                Quand les battements de son cœur eurent retrouvé un rythme normal,
                    Jhi le libéra. Elle dirigea ensuite son regard vers la grotte dans laquelle
                    était entrée Meilin.

                Takoda poussa un profond soupir et fit le tour de la courge pour
                    rejoindre Jhi et Conor. La colère qui l’avait habité était désormais remplacée
                    par de la honte.

                – Merci, Jhi,
                    lança-t-il en s’agenouillant auprès d’elle. Conor, tu penses que Jhi veut que je
                    suive Meilin ?

                – Laisse-la se calmer d’abord.

                Conor caressa la tête de Jhi entre les deux oreilles.

                – Mais tu peux y aller, si tu veux, dit-il au panda.

                Jhi contempla Conor et pencha la tête.

                – Ça ira, assura Conor. On sait tous les deux que tu ne peux plus
                    grand-chose pour moi.

                Jhi passa une dernière fois la langue sur son visage, avant de se
                    lever pour partir vers Meilin. S’appuyant sur le bord de la courge, Conor se
                    releva, mais il dut déployer de gros efforts pour tenir debout dans le sable.

                – Laisse-moi t’aider, proposa Takoda en bondissant sur ses pieds.

                Il lui prit le bras et le passa autour de ses épaules, faisant de son
                    mieux pour ne pas montrer sa révulsion devant le ver à la base du cou de Conor.

                Ils avancèrent vers le pied de la falaise, où ils avaient installé
                    leur campement.

                Les falaises s’élevaient si haut qu’il était impossible de distinguer
                    où elles finissaient et où commençaient les parois de l’immense caverne. Ils étaient tombés de tout
                    là-haut dans leur hâte à fuir les champs arachnéens.

                La dernière fois que Takoda avait vu Xanthe, elle leur faisait de
                    grands signes pour les avertir de s’arrêter. Et, à la dernière seconde, elle
                    s’était écartée, alors que Conor, Kovo et lui-même venaient percuter Meilin sur
                    le rebord.

                Arrivés à leur campement, Conor s’écroula sur le sable et défit sa
                    cape.

                – Meilin est peut-être têtue, mais elle n’a que de bonnes intentions.
                    Dans un combat, c’est celle que tu veux à tes côtés.

                Briggan se coucha près de lui et posa le museau sur ses genoux.

                – Après Briggan, bien sûr.

                Le loup sembla satisfait de cette précision.

                – Si elle t’a paru furieuse tout à l’heure, tu aurais dû la voir
                    quand j’ai suggéré que vous m’abandonniez pour continuer plus vite, ajouta
                    Conor. J’ai eu peur qu’elle me gifle.

                – J’ai beaucoup à apprendre sur elle, acquiesça Takoda. Et sur les gens en
                    général. Les moines du Nilo ne sont pas aussi… fougueux qu’elle.

                – Je lui parlerai quand elle reviendra. Meilin ne veut pas le
                    reconnaître, mais elle a besoin de se reposer autant que nous tous.

                Conor laissa échapper un soupir.

                – En ce qui concerne Xanthe, elle a raison, en revanche. Nous ne
                    pouvons pas l’attendre. Il faut qu’on avance.

                Takoda contempla la mer. Si Xanthe s’y trouvait, verrait-elle leur
                    campement ? Ou était-il trop bien caché ?

                – Son père, lâcha Conor.

                – Quoi ? interrogea Takoda en se retournant.

                – Meilin a perdu son père pendant la guerre. La guerre déclenchée par
                    Kovo, expliqua Conor en tapotant le dos de Briggan. J’étais présent quand le
                    général Teng est mort. Le crocodile du Dévoreur l’a tué. J’ai vu Meilin pleurer
                    sur son corps sans vie. Quand elle s’est relevée, elle s’est essuyé les yeux et
                    est repartie accomplir son devoir.

                Conor s’allongea.

                – Elle sait ce
                    que signifie perdre un être cher, Takoda. Plus qu’aucun de nous.

                – Qu’est-il arrivé à sa mère ?

                Était-elle une guerrière elle aussi ? Avait-elle péri au cours de la
                    guerre, comme sa mère à lui ?

                – Elle est morte il y a très longtemps, je ne connais pas les
                    détails.

                Conor bâilla.

                – Excuse-moi, il faut que je dorme un peu. Je suis vidé de mon
                    énergie…

                – À cause du parasite ?

                – Non, à cause du Wyrm, répondit Conor, les yeux mi-clos. Je le sens.
                    Plus nous nous en approchons, plus il tonne dans ma tête. Comme s’il m’attirait
                    à lui.

                Takoda regarda Conor s’assoupir.

                – Le sommeil t’aide encore ?

                – Un peu, pour l’instant.

                Takoda n’aurait su dire combien de temps Meilin et Jhi avaient passé
                    à explorer les grottes. Sur cette plage, en général, les heures défilaient au
                    ralenti, mais il avait été suffisamment occupé depuis leur départ pour ne plus
                    compter les secondes.

                Au départ, il ne
                    remarqua même pas leur retour. C’est Kovo qui l’en alerta. Le grand singe
                    renifla l’air, et signa, les griffes devant son visage. Rabat-joie. Voilà comment il appelait Meilin.

                Meilin et son animal totem apparurent alors.

                – Je n’ai pas trouvé grand-chose, annonça la jeune fille. Un peu
                    d’algues et des plantes qui pourront nous servir de cordes.

                Takoda fit un signe de tête vers le bâton dans sa main.

                – Et une nouvelle canne de combat ? Elle haussa les épaules.

                – Il n’est pas aussi long que je l’aurais voulu, mais ça nous sera
                    utile si nous sommes attaqués au large.

                – Kovo et moi, on a fait un tour, nous aussi. On a ramassé quelques
                    algues et trouvé quelques sphères lumineuses. Elles ne sont pas aussi brillantes
                    que celles de Xanthe, mais elles nous aideront à maintenir allumée notre
                    dernière torche en bois.

                Takoda couvrit les boules et posa sur ses genoux une grosse queue de
                    champignon.

                – C’est quoi ?
                    demanda Meilin.

                – Notre rame. Je l’ai découverte en fouillant le rivage. Kovo m’a
                    aidé à casser le champignon pour récupérer la tige. Ses fibres sont solides,
                    presque autant que du bois, mais je pense que, si je la ponce avec du sable, on
                    pourra avoir une bonne prise.

                – Elle est bien trop grosse, protesta Meilin en secouant à peine la
                    tête.

                – Pour nous, oui, mais pas pour Kovo.

                Meilin pinça les lèvres en dévisageant la Bête Suprême. Kovo lui
                    rendit son regard, ses yeux étincelant d’un éclat rouge vif contre sa fourrure
                    noire. Meilin dégagea quelques mèches de son front.

                – Je suppose qu’on n’a pas trop le choix.

                Takoda se leva, s’appuyant sur la rame inachevée.

                – Va dormir. Je monte la garde pendant que je finis de la préparer.

                – Non, je…

                – Je ne te le propose pas pour toi, ni parce que je veux rester sur
                    cette plage.

                Il tourna la tête vers Conor. Jhi était retournée auprès du garçon.

                – Conor doit se
                    reposer le plus longtemps possible. Je te promets qu’on part dès que vous serez
                    réveillés tous les deux. Je ne protesterai pas.

                Takoda attendit que Meilin s’asseye pour enchaîner :

                – Et je te présente mes excuses pour ce que j’ai dit tout à l’heure.
                    Je n’aurais pas dû me montrer si peu attentionné. Bien évidemment qu’une
                    guerrière comme toi a vu plusieurs de ses proches mourir au combat.

                – Conor t’a raconté ce qui est arrivé à mon père, n’est-ce pas ?
                    demanda Meilin entre agacement et tristesse. Il parle trop.

                – Ou peut-être que tu ne parles pas assez.

                Meilin détacha sa cape et la plia pour s’en servir d’oreiller.

                – Il y a une vieille expression zhongaise qui dit : « Le bambou
                    fleurit pour chacun. C’est la vie que nous menons qui compte. »

                – Les moines ont une expression équivalente : « Ce n’est pas la
                    taille du caillou jeté dans la mare qui définit notre impact sur ce monde, mais
                    les ondulations qu’il provoque. »

                Il ramassa la
                    pierre qui lui servait à polir le champignon.

                – Mes parents aussi sont morts pendant la guerre. Ma mère est morte
                    en défendant le Nilo contre les Conquérants. Mon père a été tué en les retardant
                    pour que je m’enfuie.

                Meilin ouvrit de grands yeux surpris.

                – Je ne savais pas, dit-elle doucement.

                – Peut-être que je ne parle pas assez, plaisanta Takoda.

                Meilin jeta un regard à Kovo. Le singe était désormais tourné vers la
                    mer.

                – Comment supportes-tu d’être lié à lui, sachant ce qu’il a fait ? Sa
                    responsabilité dans la guerre ?

                – Quand je l’ai invoqué pour la première fois, je nourrissais les
                    mêmes craintes. Mais notre lien m’aide à atténuer la colère. Enfin, jusqu’à
                    Xanthe…

                Il se détourna pour que la jeune fille ne voie pas les larmes qui
                    noyaient ses yeux.

                – Kovo n’est pas le mal. Pas vraiment. Il se considère juste comme le
                    meilleur protecteur de l’Erdas.

                – En déclenchant
                    deux guerres ? s’offusqua Meilin. Quelle façon de prouver son amour pour
                    l’Erdas !

                Takoda rit de sa remarque.

                – Repose-toi, maintenant. On se revoit dans quelques heures.

                Takoda s’éloigna en traînant la rame derrière lui. Kovo le suivit à
                    quelques pas. Takoda s’arrêta sur la plage et s’installa sur le sable. Il savait
                    que ses mains seraient aussi abîmées que celles de Meilin quand il aurait
                    terminé son ouvrage. Petit prix à payer en comparaison de l’importance de leur
                    mission.

                Kovo bouscula doucement Takoda pour lui montrer l’endroit où il
                    s’asseyait toujours.

                Takoda secoua la tête.

                – Je n’ai pas le temps de contempler la mer. J’ai trop à faire avant
                    que Meilin et Conor se réveillent. Et ils ont raison. Je ne peux plus rien pour
                    Xanthe.

                Il déglutit avec peine.

                – Elle était le caillou. À nous d’être les ondulations.

                Kovo s’agenouilla devant Takoda. Ses yeux étaient si immenses. Si
                    rouges. Mais pas furieux. En tout cas, pas à cet instant. Kovo grogna, ferma le poing et dessina un
                    cercle devant sa poitrine.

                Takoda se redressa.

                – Tu es… désolé ?

                C’était la première fois que Kovo employait ce mot.

                – Je ne savais même pas que tu appréciais Xanthe.

                Kovo montra Takoda avant de joindre ses deux index. Il posa ensuite
                    ses deux mains ouvertes contre son visage.

                – Oui, je suis blessé, confirma Takoda. Et très triste.

                Le jeune garçon n’en revenait pas de leur conversation. Il avait
                    toujours pensé que le gorille le considérait comme un inconvénient nécessaire.
                    Était-il possible qu’il l’aime bien, en fait ?

                Il étudia les traits du grand singe, cherchant l’arrogance et le
                    mépris qu’il y lisait généralement. Ne les trouvant pas, il prit la main de son
                    animal totem et la posa contre ses lèvres avant de la descendre sur ses genoux.

                – Merci, Kovo.

                Ensuite, il ferma son poing et répéta le geste du gorille.

                – Moi aussi… je suis désolé.
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